
O vous qui combattez pour un chef régicide
%

Examinez fa vie, & fongez qui vous guide.

Un jour feul ne fait point dun lâche fa&ieuX

Un patriote pur
,
un prince vertueux*

>





D O M IN E,

S AL VUM FAC RE G EM,

^ couleur ! le fecret de l’amitié eft tra-

h*
? un bulletin diète par la confiance

,
fruit

des épanchemens d’une liaifon intime avec un

parent habitant le fond de la province
,
meit

arraché par l’indifcrêtion la plus révoVante. Ce

qui devoit faire dans le filence
,

l’inftruétion

d’un frere vafervir d’arme contre moi entre le^

mains de mes ennemis; «5c quels ennemis
,
grand s

dieux ! des gens puilfans
,
des gens en place, des

banquiers opulens
, des écrivains célébrés

,
de^

joiirnaliftes accrédités , des membres même de

raflemblée nationale
,
& ’e fuis feulxontre tous

N’importe
,

il me relie mon courage. Je nV
rien à craindre que la lâcheté

,
mais je nauraj

point celle de trahir la vérité
, & je vais avoir

l’horreur de tracer à mon fiecle la plus odieufe

confpiration
,
dont les failes de la monarchie

foient fouillés. Il s’agit d’attaquer un parti po-

pulaire
,

il s’agit de groupper auprès du trône

jes véritables amis
,
les vrais protêt, eu la

nation <5t de la liberté ;
dût la foudre tomber

fur ma tête ;
dût la fatale lanterne n ’attendre

pour sa demiere viètime
,
je serai 1 h f Orien es

mylleres d’iniquités dont nous venen uitre



les témoins ; fi je fuccombe a cette lutte périls

leufe
,
mais honorable

,
j’aurai du moins \i

c onfolation de dire à mon dernier foupir

,

ainfi eue lord Derwenwater : '(Duke & déco-

rum pro patria mori).

Peuple françois
, à quelles extrémités alloit-

on vous réduire ? Rappeliez - vous fi vous le

pouvez fans frémir, cette nuit defaftrcuse ,
cette

nuit effroyable où vous dirigeâtes votre mar-

che fur le palais de vos rois ;
rappeliez - vous

ces momens lugubres
,
cette foiree tenébieufe,

où les. hommes & les élémens fembloient ega-

lement conjurés pour nous perdre
,
cette mar-

che nocturne où le bruit des vents fe mêloit au

filence de la terreur ,
& où les flambeaux qui

Véclairoient, fembloient la rendre plus fombre

vous alliez peut - être, animés p ar des impul-

fions inconnues ,
porter le fer & la flamme

dans tout le royaume ,
vos peres ,

vos maîtres,

vos frereS égorgés par vos mains fanglantes, al-

lient faire de laFranceun théâtre d’horreur &de

défefpoir.UnDieu aveillé fuir vos deftinées.Prof-

ternez-vpus d’amouiv& de reconnoiüance aux

pieds de votre auguffe fauveur. Monarque chéri
y

ô' toi dont on 11e connoîtra peut-être jamais le

prix que lorsqu’il ne fera plustems ! o toi qui es

venu te précipiterRans les bras de ton peuple, &

de ton peuple égaré, daigne recevoir tes voeux
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d’un simple citoyen
,
qu’ils soient les précurseurs

des témoignages brûlants de l’amour et de îa vé-

nération de vingt-quatre millions d hommes li-

bres; tels que ces ro s de l’antiquité ,
qui se de-

vouoient pour le salut de leur empire ,
tu nous -s

sauvés des portes de la mort, ton apotéose est

déjà au fond de nos cœurs. Enfin tu as ofé être

toi même, & ta timidité n’a plus à craindre d’être

calomniée. Ta vertu a paru toute nue, & ton

peuple s’eft réjoui; puifle-tu jouir de tes bienfaits

pendant un fiecle ;
un rempart inexpugnable t’en*

• toure aujourd’hui, que les méchans fe dillipent à

ton afpeél comme la finifire orfraye aux premiers

rayons du jour; & partageant avec ton peuple

filiele la reconnoifiance due aux illufires victimes

qui fe font dévouées pour nous
,
puiflent défor-

mais repofer tranquilles à l’abri de ta couronne

& tes vertueux miniftres & notre digne magif-

trat, & par-defius tout ce jeune héros, dont les

plaines dYorck &ks marbres de Verfailles at^

tefieront à jamais la g’oire &: le patriotifme.

Et vous, madame, vous deftinée à embellir les

jours de notre monarque, & qui en avez depuis lî

long - temps caufé l’amertume, vous qui venez,

d’être obligée de courir demi-nue, chercher dans

fç« a j guides bras un afyîe contre la mort qui vous

environnait ,
fongez qu’une cabale affreufe ve»lîe

encore contre vous. Sachez-la méprifer, ofe^
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promener parmi nous cette affabilité aimable qu
l

vous diffingue,& que vous égarâtes line fois dans

l’orangerie de votre palais; que votre préfence

embellisse & ranime tous nos lieux publics, nos

temples
,
nos promenades

,
& nos fpeétacies. Ah!

laissez tous les fils de l’intrigue, ils ne font pas

faits pour la main des grâces; rehaussez les vôtres

par 1 exercice de vos devoirs de reine, d’ëpoufe &
demere, & les ferpcns delà calomnie fe tairont

& de longues vertus feront oublier au peuple de

ongues erreurs.

Paris ,
ce 15 Octobre 1789 (1).

Encore une révolution, mon ami, efpérons

qu’elle fera la derniere: au fait

Vous avez vu par les évéremens de la femaine

passée, qu’il y avoir à la cour lin parti pour

faire aller le Roi à Metz, & pour fomenter une

cabale qui proclamât le duc d’Orléans Lieute-

nant- General du Royaume, & Mirabeau Maire

ou Ministre de Paris. Un moment d’yvreffe
,
une

fccne de corps-de-gar !e, une bêtiledes Gardes-

d'ü-Gorps ont d 'couvert toute la trame du Duc

*clè Guiche
,
& nous avons été sauvés par un

coup dé force.

(i) Cette Içure ij'’ày*at. pouué é iesnnéc.à Timpreilton,

et ayaiit ét£ écrite -.vzchr-^ ‘.vé ;

; mpsncnr, il est inutile

Jw' Lire l’apolo ie des -né b ' '‘'-qui s’y 'sont .gjlissées.
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Mais ce n’étoit pas tout, il exiftoit un autre

plan plus merveilleux, bien plus digne de fes

illuftres auteurs. L’ilfue en a été tout aulfi admi-

rable, & Dieu merci
,
nous n’avons plus aujour-

d’hui de Prince du fang à redouter en France
;

Louis XVI régné fur Paris, fur le royaume fans

partage, fans inquiétude. Nous avons effe&ive-

ment eu befoin de proteéieurs & de Lieutenans-

Généraux. m. Necker, m. l’Archevêque deBor*

deaux, m. Montmorin, m. de la Fayette nous en

ont fervi; écoutez bien ce qui fuit :

La trame qui s’ourdiffoit
,
je ne dirai pas tout-

à-fait contre la liberté
,
mais pour un nouvel

ordre de chofes
,

avoit commencé lors de la

difcuflion des droits des Bourbons efpagnols; le

duc d’Orléans avoit pu reconnoltre alors qui!

âvoit un parti allez confidérable dans l’alTeni-

blée : auffi fes vertueux amis n’avoient pas man-
qué d exalter fes idées fur ce qu’ils appelloient

fa prodigieufe popularité.

Les chefs du confeil fecret étoient M. de Cha-
derno de Laclos, officier d’artillerie, auteur d’un

roman honteufement célébré
T nommé les Liai-

fons dangereufes, m. de Mir...., le comte de la

T.... Sh... on prétend que l'évêque d’A.*.. entroit

pour quelque chose dans le plan; on varie fur le

pofle réfervé à fa patriotique compîaifance
; les

uns difent qu’on lui deftinoit les fceaux
,
d’autres

A 4
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les finances. Jecroirois plutôt le premier

n'auroit pas été afîez bçte pour fe deflaifir de la

bourfe,

Le li eudu rendez-vous desalTociés etoit la mai-

fondeM. deBoulainvilliers àPafTy,queleprince

,îouoit depuis peu; quant aux principales ma^

chines dirigées par Laclos
,
par l’infernal Laclos

,

c’étoit à Eflbnne
,
dans une petite maifon qu etoit

la manivelle générale de ce rouage deftruéteur.

Effonneefi: à 7 lieues de Paris
,
entre les magasins

à poudre & les moulins de Corbeil; une intrigue

amoureufç fervoit de prétexte aux fréquens voya-

ges du prince, qui s’y rendoit trois fois lafemaine,

Agnès Buffon, puiffante légiflatrice du duc,

etoit famé de cette dangereufe liaifon ; Mom?

rose Laclos
,
la cheville ouvrière des deux puif

lances; rien ne manquoit à cet heureux enfem-

ble, &: Grisbourdon S. P.... & Bonneau.... en

partageoient la gloire & la fortune.

Il avoir fallu une grande étude préliminaire

pour agencer tout
,
& fur-tout une grande com-

binaifon de choses pour faire fortir le duc dOr*

léans de fon apathie ,
de fon épicuréifme ,

tran-

chons le mot
,
de fa jeanf. rie habituelle; mais

rien nëtoit impolhble au fédufteqr de la

dente de Tourvel (i\
1

—

'

5=—T ^ ‘

. (1) Voyez les Liaifons dangereuses.



Tout le monde fait qu’il eft fort difficile de

faifir, dans les premiers inftants, tous les détails

d’un complot ténébreux ;
vous fupplerez donc^

mon ami, par la fuffifance de mes réflexions

particulières, a linfuffifance des faits qui mont

été communiqués.

Que vouloit-on, & comment pouvoit on ?

Voilà la bafe de toutes les affaires, c’eft-à-dire
^

la fin & les moyens.

Que vouloit-on? Sans doute, en ameutant le

peuple, les femmes; en faifant manquer le pain >

en criant contre la Cpur, contre l’archevêque de

Bordeaux, patriote pur, févere & incorruptible

en faifant foulever le peuple contre M. Necker >

M. Bailly & M. la Fayette, & menaçant Mou^

nier, qui alla fe cacher en quittant la prefidence

& en difant ces belles paroles
: je ne veux ni eu g

nicoupable ni complice ,
ils comptoient faire elow

gner le roi
,
ou au moins lui infpirer à:s inquié-

tudes
,
l’empêcher de fortir

,
de faire de 1 exercice*

en un mot, ils avoient fpéculé fur l’humeur d’un

peuple pouffé aux extrémités ,
& fur les humeurs

d’un fouverain d’une fanté chancelante ;
enfin, je

ne crains pas de le dire, ils avoient defire fa mor*

phi fi que ou politique : vous Tentez que dans un

tel état de chofe, la pharmacie du nouveau club

eut aifément travaillé Monfieur. Profcrit avec fa

rgçe
5
le comtç cTAi'tcis ne les inqiuetoit plus, la
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régence formée y ou n’eût pas manqué de Ma-
îbanspour nous délivrer du jeune Eltacin ; le pis-

sller,au fondus, étoit de ramener au parais royaj

les beaux jours delà Fillon & du cardinal Dubois.

Nous avions précisément, dans la vertueufe aiïb-

dation de du Rov.....
, de-CIav....

,
de Buff.,..

de la bor...
,, de banquiers étrangers, tout ccqu’if

nous falloir pour nous reufevelir dans les chiffons

de law, la fin du dix huitième fiecle eût égaré fon

commencement, & les brebis de cette nation lé-

gère, de bourreaux transformés en zéphirs,

allaient une fécondé fois expirer fur un lit derofè.

Voila pour la fin, venons aux moyens*

Largent eft le nerf de toutes les intrigues, il

en falloit beaucoup
,
& il est diablement rare ; on

a fait faire à fon aFeffe une quantité prodigieuie

de billets au porteur, m. la Borde de Mereville

en a pris tant qu’il a pu. Les courtiers en ont né-

gocié tant qu’on a voulu en prendre
; on va juf-

qua dire dans le public qu’il y en a pour vingt

millions. Je ne crois pas qu’il y en ait pour plus

de deux ou trois j mais quelque fomme que ce

foit, cela nous explique affez d oii partoient tous

ces gens foudoyés pour marquer des maisons, ces

billets de cai fié envoyés a des meuniers, cetce

affluence fernpiternelle à la caifîe d’efeompte pour

y avoir de quoi faire des difîributions de détail r

la motion insignifiante de Cia..,.. & Mi*...*.. *



ces terreurs & ces horreurs qu on nous tranf-

mettoit par le canal infeét d’un prétendu ami du

peuple, qui par bonheur
,
n’ont abouti à rien.

• M * y

M. Delat étoit allé, fur ces entrefaites, fe

faire recevoir commandant de la milice à Mon-

targis. M. Sh..., fecrétaire des commandemens

,

étoit à Orléans pour la même chofe, & précifé-

ment hier, les lettres d’Orléans nous initruifent

de complots
,
de confpirations & de maifons mar-

quées à la craie, de portes fur lefqueîles on avoit

peint des fabres
,
des têtes de mort; enfin

,
on ne

parloit que d’armées de 6o mille hommes, de fa-

mine
,
de pefle

,
de femmes avortées ; heureufe-

ment il n’y a d’avorté en tout ceci que le projet*

En cet état des chofes
,

il falloit attaquer le

miniftre; on a commencé par l’archevêque de

Bordeaux, & pour le préfenter fous un point de

vue défavorable
,
on a voulu le forcer à ren-

voyer un m. Coquebert, fecrétaire du fceau
,

pere de famille honnête
,
fous le prétexte qu’il

étoit placé par M. Barentin ; on vouloir lui fub-

flituer un m. Guillaume, avocat & député; le

^/^miniftre a réfiflé ; M. Coquebert a été confervé

& M. Guillaume renvoyé à fes moutons. On eft

parti de-là pour attaquer les formules de fanc-

tion quMnfpiroit à l’archevêque^ la dignité de la
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royauté & celle de fa place de chancelier (i).

On a donc répandu dans le public qu’il étoit du

complot du départ du roi.

Mir... avoit une vieille haine pour M. de St-

Prieft; on lui a permis de la fatisfaire par cette

dénonciation fi plate & fi bête, que vous eon-

noiflez ; rappeliez-vous qu’il avoit été queftion

de lui pour l’ambaflade de Conftantinople, M. de

Saint-Prieft s’y étoit le plus vigoureufement

oppofé. Inde iræ.

L’aimable fociété, en travaillant aînfi le trône

de france,ne perdoitpas de vue le trône de Phi-

îippe-le-Bon ; & Agnès de Buffon en échouant au

midi, eonfervoit toujours l’efpoir de faire inftî-

tuer au nord quelque nouvel ordre de fa toifon,

par Philippe-le-Rouge, quand elle auroit partagé

avec lui l’empire de feis pays-bas. Des efpions,des

émiffaires
,
un certain comte, dont je ne dois pas

encore dire le nom, partis avec des fournies très-

confidérables, font occupés dans le Brabant à

foudoyer un parti. Si l’efpérance d’y réuflir eft

chimérique, les braves Brabançons ne voudront

(i) Je dis chancelier
,
car je ne crois pas à

l’inamovibilité de cet augufte pofte, & je ne crois

pas qu’on îaiffe inhabité un hôtel luperbe a la

place Vendôme ,
îorfque le chef eft exilé

, & que

la nation loge à grands frais fon fuppîéant*
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point d’un îkhe régicide
,
au moins le gafpilla§<5

d’argent eft-il très-réel: courtifans, courtifanes

& courtiers ;
tous s’en font donnés à cœur joie.

Leschofes en éto
:

ent à ce point: le peuple foule-

vé contre mm. Necker ,
la Fayette & Bailly

,
la

lanterne prête
,
les femmes en route pour V er-

failles. Tout alloit le mieux du monde : malheu-

reufement m. Necker
,
& fur-tout l’archevêque

de Bordeaux
,
s’oppofent au départ du roi. Il

vient à Paris
,
& voila toute la machine netra-

quée. Quand le peuple de Paris voit le roi des

tuileries
,
au diable le roi des halles : la clique

setoit enferrée d’elle même. M. la Fayette avoir

conquis la confiance du monarque. M. Necke r

alloit recevoir des fecours immenfes de la taxe

patriotique ; il falloir tout deforganifer encore

une fois. Un jeune & mielleux eveque nous arri-

ve tout frais moulu
,
avec fa motion cLericofi-

nanciere, de fuperbes principes populaires dont

la difcuffion peut traîner des mois entiers, avec

la fcience des ajournemens ,des incidens ,des ré-

dadions. Voilà j lifte ce qu’il fallci: pout coagu-

ler l’éjaculation du patriotifme
,
en faifant dire

par-tout : c’eft bien la peine de faire notre bilan ;

le clergé paiera tout ; il y en a plus qu’il n’en

faut ; & en embrouillant de la forte tous les

moyens du gouvernement ,
le défordre général

devefioit le point d’appui de nos puiffances ,
tout

en multipliant les réfiftauces.



t'homme propofe, Dién difpoferclîeu merci,
tout a échoué. M. la Fayette, à fon retour de
Verfaiîles

,
a continué d erre infatigable

,
les dif-

triéls ont veille
,
fans fé laffer

,
les perquifitions

les plus féveres ont donne des traces de tout.

Uu corps de preuves à la main, le jeune général,
dont la vie était menacée, fe préfente chez le

roi
,
un confeil extraordinaire eft affemblé. Faut'

il ou ne faut-il pas arrêter l’illuflre coupable ?

le fantôme de fa prétendue popularité effraie

le miniftere : le peu d’habitude qu’il avoir de la

nouvelle garde nationale
,
qui fe feroit fait ha-

cher pour îfon augtifte maître, fait craindre une
fécondé irruption de cette même populace

,

qui, à Verfaiîles, avoit violé î’afyle de la

royauté. On décide de tranfiger avec les con-

jurés. M. la Fayette connoiffoit le moral de

l’homme : il fe charge de la vengeance du roi

,

de la patrie & du chef de la milice parifienne. Il

mande fur le champ au duc, qu’il lui cotiféille

de fortir de la capitale avant trois jours
,
ou que

fa vie eft en danger. Il fait mieux, il lui

fait parvenir
,
par tous les échos de Paris

,

que puifquhl a voulu compromettre fon exif-

tance, il lui offrira l’occafion de fe fatisfaire
,
&

qu’il le flétrira d'un foufflet
,
en quelqu'endroit

qu’il le trouve, fût-ce dans l’an ti-chambre du roi.

La foudre n’a pas un effet plus prompt que la

menace du jeune général : lé lâche & vil.eonf—
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pirateur vient tomber au pied du trône qu'il

vouloit envahir. Le chef des défenfeurs nés de

ce trône, des milices nationales, ie soutien, l’ap-

pui du monarque dans ces jours de deuil; la

Fayette, enfin, étoit là; il veilioit sur ses tro-

phées. Son aspect fut pour le prince la tête de

Médufe; il ne p t balbutier eue le met de par-

don & de remords, & la clémence du moi ar-

que le fauve du deftin qui l’attendoit. Enfin,

hier au soir 14, il est parti entre deux à trois

heures pour l’Angleterre, le roi ayant été vaincu

par la bonté naturelle de son cœur
,
parles larmes

de la vertu, par l'horreur de la position du duc

de Penthievre, de la duchesse d’Orléans, de tro ;

s

princes innocensdes crimes de leur pere,et plus

que tout encore, par le tableau désastreux de

cette race superbe des Boubons
,

aujourd’hui

errante et vagabonde sur le globe; et flétrie

dans tous les lieux ou les échos répètent le faint

om de liberté.

Dans la crainte que le parti-populace qu’on

avoit ameuté, ne fit une efpece d’insurrection en

faveur de l’auguste Pantin que Mir... Laclos, &c-

remuoient à leur guise, on a eu l’air de lui don-

ner une mission particulière auprès du roi dAn-
gleterre. On a envoyé demander un passeport à

l’assemblée nationale pour l’inviolable criminel.

Il étoit lui-mêipe à Versailles pour corrobrer sa

r
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demande de sa personne, s’il eût été nécessaire; if

a été accordé sans répugnance, et Philip-pe-Ie-

Rouge est allé avec sa tendre consolatr ice, et son

fîdele connétable l’artilleur Laclos, dresser ailîeur5

d’autrtes batteries.

Bien différent du Cardinal de Retz
,
qui fe dé-

voua pour le parti dont il étoit le chef, celui-ci

abandonne traîte.usement le sien à la fureur et

des loix et du peuple; il laisse quatre cent têtes

exposées sur la brèche, et sa fuite auroit été le

signal d’une vengeance éclatante et nationale, si

]e peuple reconnoissant son erreur, ne partageoic

pas le sentiment de clémence de son monarque.

L’assemblée nationale a penfé se dissoudre, et

pétait un crime à punir de plus sur sa tète impie.

Enfin l’horreur de notre pofition étoit devenue

telle que nous allions redemander nos princes

fugitifs, et peut-être le contre-coup de cette

étrange révolution, allait- il nous faire couron-

ner et Maury, et Déspréménil, et nous faire

oublier l’aristocratie antique.

Ses amis répandent le bruit qu’il va négocier

une alliance entre la France et l’Angleterre ,

demander au roi de la grande-Bretagne de ne

plus se nommer roi de France; de donner h
princesse Amélie, en mariage au duc de Chartres^

et d’aidçr la maison d’Orléans à monter sur le

trône de Brabant; de donner madame Royale en

mariage
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ftariage au prince de Galles
,
&e. ; un million

de fuperbes menfonges, dont je ne veux ni falif

vos oreilles ili falir mon papier.

Mil*..., ace qu’on croit, a éventé tout, quand

il a vu que le premier faut du tremplain du peu-

ple avoit déjoué toutes leurs efpérances
; le fer-

ment s eft replié fur lui-même
, & nul doute qu’il

ne foit aujourd’hui le premier à fapper l’édifice

dont il devoit être la pierre angulaire
,
& dont il

n’aura été que la pierre d’achoppement. Les pre-

mières féances de l’aflemblée nationale à Paris i

vont retentir de motions plus populaires les une s

que les autres; Trois jours derepos vont rendre

au mônfireunevigueurnouvelle,unélanqui fur_

pafferâ nos efpérances ; déjà il a commencé par

faire la motion du bil d’attroupement; c’eft Une

fort bonne loi à faire
, mais je crois que dd\ la

clefde la voûte de la conftitution
, & qu’il ne

falloit pas en parler dans ce moment-ci; les dif-

tridsîâ trouveront fort déplacée, fon application

& fon explication feront indéchiffrables
,
niais

l’affemblée venant à Paris, il avoit à travailler

pour fa prôpfe fureté La motion a été ajournée.

Péut-on s’empêcher ici de porter le regard de

l’indignation fur ce compofè monftrtieux d’élo-

quence & d’intrigues, de talens & de vices, con-

noiffant tous les principes fans en avoir aucun
f

.

interdit par les loix & les tribunaux, faifant des
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joix & créant des'tribunaux, méprifé par-tout&
par-t Dut recherché,aftucieux comme UlyfTe, élo-

quent comme Neftor & lâche comme Therfltte

Caméléon éternel
,
ferpent venenux qui vous pi-

que en vous perçant
,
cœur des long-tems flé-

tri
,
étranger aux douceurs de l’ami tié

,
fourd aux

accens de la nature, brûlot fuîphureux au milieu

d’une flotte égarée
,

vertébreux minotaure de

toutes les Pafiphaës ; être mal couféquent qui

n’a pas eu, dans cette augufte eirconftance, l’ef-

prit d’être ou de paroitxe moral
,
ennemi né de

ce qui mérite nos hommages, ami ineftimé d’une

méfeftimable fociété de révolutionnaires étran-

gers, qui voudroient violer la patrie qui les ali-

mente. Ce font eux qui
,
par fon organe

,
ont

élevé cette motion inceftueufe fur la caille d’ef-

compte qu il a défendue huitjours après; ce font

eux qui
,
avec leurs projets fur les noirs

,
projets

dignes d’un monde furlunaire
,
excitent dans l’u~

niverfalité de nos poffeflions
,
des inquiétudes

que toute l’ariftocratie n’eût jamais ofe répan-

dre. Ils remuent le ciel & la terre ; ils difent ;

comme la mere de Lavinie :•

flectere si nequeo superos
,
acheronta moyeio.

Ainfi
,
quand le fermier-général de Perfepolis

dpnnoit des repas fomptueux ,
le Yoyageur exa-
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minant l’intérieur de la maifon, appereevoit les

traees du fang, les débris des entrailles palpi-
tantes. Tel Mir.... a la tribune nationale, nous
étonne

,
nous entraîne par fon éloquence; def-

cendez dans fon repaire infeft
,
des perfonnages

fugitif; décrétés
,
des malheureufes

, des créan-
ciers fouilleront vos regards; en un mot

,
vous

fortez de l’aréopoge & vous entrez dans la cuifine
de Baboue. Quel doit être le fort futur d’un
compofé femblable ? Il afpire, dit-on, au minif-
tere. Au miniftere ! Bon dieu

! peut-on y fonger
fans frémir? Que fi ou veut le foullraire àla vln-
diéle des I rançais

,
il n’y a qu’une million auprè s

du Pachade Scutari quipuifle lui convenir; mais
non

,
il aura l’audace d’affronter

,
de défier la juf-

tice nationale
; & comme il ne lui eft plus per-

mis, de fonger déformais à mériter d’être ou-
blie

,
tôt ou tard la loi defcendra fut fa tête

& il ne lui reliera pas même l’exécrable bon-’
neurdefucomber victime delà fureur populaire*

Mounter
,
va fans doute, reparaître plus beau

que jamais
; fon caractère brillera dans toute sa

pureté
,
& la patrie le couronnera fur les débris

des grelots & des poignards de fes ennemis.
J’oubliois de vous dire que M. le duc de Bi-

ron
,
jadis

,
le duc delauzun, avoit dans le com-

plot qui vient d’être révélé
, l’affurance du

B 2
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poftede M, de la Fayette. On difoit qu'il avoiÊ

ftiivi les traces de fon protedeur , mais il eft à

Paris.

Adieu mon ami
,
quoique Ce bulletin foit le

bulletin de la proftitution la plus afFreufe
,
je

Vous interdis la proftitution de mon bulletin
,

ne le communiquez qu’aux vrais & bons amis

&c,

Paris
,
18 Odobre 1789:

La manivelle tourne toujours
,
mon cher

ami
,
au moment ou je vous écris

,
le royaume

de France fe joue à pair ou non dans une falle

des tuilleries. Le duc ^d’Orléans a ét£ arrêté a

Boulogne vendredi dernier en montant dans fon

paquebot. Ecoutez-bien comment j’arrange ce

nouveau drame
,
d’après un calcul algébrico*

-

politique. Vous aurez pu vous appercevoirpar le

bulletin que vous recevez aujourd’hui
,
que mes

équations font fouvent raifonnables. Il n’y aque

Mir.,. qui 'puifle avoir fait arrêter le duc d’Or-

léans. La chofe aura été certainement convenue

avec Laclos avant le départ. Jefaisque le mardi,

veille du 14 ,
Mil... dit en propres termes au

bourbeux Bourbon: jene veux pas que vous par-

tiez. La poltronerie du malheureux
,
la frayeur

qu il avoir du fpedre de M. de la Eayette, je m



21

fais quelle Euménide qui le cramponnoit
,
l’em-

portèrent fur la puiffance du minotaure; il par-

tit ; mais l’intrigue monta en croupe avec lui

,

& le galoppoit encore dans fa fuite. Il étoit

eflentiel qu’il reliât en France pour les defleins

du monllre. Ecoutez bien,

Mir.... veut être miniftre à tout prix. Il fauû

pour cela perdre M. de la Fayette, M. Bailly &
M. Necker. C’eft dire en trois mots qu’il faut

que le vice tue la vertu. En faifant arrêter M*

le duc d’Orléans
,
voici le dilême avec lequel il

s’ell préfenté à la cour.

Vous n’avez agi contre le duc d’Orléans qu'a-

vec des demi - preuves; vous n’avez rien de juri-

diquement authentique contre lui. Je vais dé-

noncer votre a&e de defpotifme
;

j ‘efface d’un

trait de plume toutes les couleurs que vous avez

voulu lui donner
,
vous êtes prifonniers à Paris

dans mes fers; tremblez pour les conféquences#

Je tiens M. le duc d’Orléans
,

il reviendra i

Paris ou ne reviendra pas à ma volonté; la race

des Bourbons elt aujourd'hui prefque totalement

profcrite. Faites-moi miniftre, j’abandonne le

dernier à fon malheureux fort
, & je voue ma

bête à l’infamie. Si vous refufez
,
je la fais reve?

B *
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îixr, je la fais revenir efcorte'e de toutes les mi-
lices picardes & artéfiennes

;
je mets mon homme

fous la protection de l’aflemblée nationale
; je

dénoncé la reine
; je dénonce les miniffres; le

Tang va couler ; mon but fera rempli fous la
foime d adminiftration quelconque qu’il me
plana d établir, & il ne m’en aura coûté qu’un
crime de plus. Le cqnfeil aura pâli d'horreur i

ïe confeil eft fans forcé phyfique. L’œil doulou-
mifement collé fur la figure de Louis XVI,
chaque ministre a dû dire en fanglottant : Eh
tien î qu’il le foit donc. m. Necker feul réfiftoï

encore hier au foir à neuf heures
; il ne voulor

rien partager avec le fublime coquin: mais
*

"hélas 1 il parloir de.fe retirer à Copette. A onze
heures du foir, eft arrivée la députation de la

municipalité de Boulogne. Je ne peux favoir
qu’une heure après le départ du courrier les

colloques de la nuit & peut-être demain n’aurais
/

je pas le loifir de vous écrire.

Genie de la vertu ? veille un moment fur

ïiouf, fauve une fainte cour des piégés des
médians! O toi, cher général, que la patrie
porte dans fon fein

,
pareil à Mutins Scévola,

tu as fauve
,
le 6 au matin

,
la nation entière

,

en te précipitant feul au-devant des furieux qj

j
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violoient J’afyle. de la royauté
,
viens encore

une fois au fecours de l’état expirant ! Son def-

tin eft aujourd’hui dans ton cœur
,
ton cœur eft

pur
,

la divinité le couvrira deTon égide. Ca-

cus périt par la main dHercule, Mil*.... doit

expirer fous l’effort de ton bras. Si tu a confa-

cré huit années de ta vie à affurer la liberté

d’une terre étrangère, Congés que tu as contrarie

une dette immenfe envers ta patrie, & quelque

chofe qui puiffe t’arriver
,
fonge à la vénera-

-ion qu’infpire encore aujourd’hui le marbre de

Curtius au Capitole.

Je finis
,
car des larmes affreufes brûlent mes

paupières & inondent mon cœur.

19 Odobre 178^

Il 11’a pas ofé
,
mon ami, s’affeoir à la table du

confeil
,
M. Necker n’y étoit plus. Ainfi, nous

avons
,
pour le moment

,
cette inquiétude de

moins. Cela n’empêche pas que nous ne mar-

chions toujours fur un volcan
:
préparons-nous

d’avance à l’expîofion.

Le prince a eu l’avant-gout des peines qu’il

mérite : on l’a traîné à Boulogne comme un

fauffaire
,
puifqu’on eft venu en députation ici

pour vérifier fi les paffeports étoient véritabiq
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ta députation eft repartie : ainfi, l’ilîuftre cqü*

pable va débarquer en paix à Londres.

Quel fort peut l’y attendre f Le prince de

Condé a déclaré hautement que
,

s’il sortait de
France, il iroït se venger de lui

,
quelque part

qn’il fut. Le prince de Condé tiendra parole

.

ç est un vieux franc
,
bien aristocrate

,
mai

preux chevalier. Ce duc d’York
, d’un autre

côté
,
s

?

est expliqué d’une façon sèvere sur hs
propos tenus par le fugitif, lors de l’affaire qu’il

eut avec le colonel Lenox. Je ne crois pas que
cette fois-ci

,
il regarde au-dessous de lui de

ménager un rival qui n’est pas le sujet de,son

pere. D’un autre côté
,

si quelque nouveau ha-

sard le retient en France
,
il ne peut échapper à

son procès, Placé ainsi entrele glaive du prince

de Condé, lepîstpîet du duc d’York et le fep de

Ç’hémis, î} ne lui reste plus que le choix du sup-
plice* Cela me rappelle qu’il y a trois cents an

que le duc de Clarençe
,
frere d’Edouard IV

jugé par les pairs et le? communes, demanda \

en pareille circonstance, à être noyé dans 114

îonaçau de Malvoisie.
.

,
.

Quel qqc soit le sort qui Pattend ,
la hontç

et luuamie.ne peuvent plus le quitter. Sa pré-

tendue mission est un ridicule de plus : tout le

lae^des^it qu’il est incapable d’en remplir |t|-
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jeune; et le certificat de m. de la Fayette

,
vi

à-vis de l’assemblée nationale
,
indiquant d’une

maniéré précise la transa&ion de crainte
,
im-

prime à jamais, sur sa figure
,
la réverbération

du soufflet qu’il lui avoir promis.

Mir disoit hier hautement
,
qn’il abandon-

noit ce lâche coquin à son malheureux sort
,
qu’il

ïi’avoit qu’une ame de laquais, etc. Vous con-

noissez l’originalité de ses sarcasmes
,

la seule

arme peut-être qu’il ait le talent de manier.

Veut-on connoître quelques-uns des sarcasmes;

que les sots redoutent
,
et dont tout le mérite con-

siste ordinairement dans un e néologie bisarre.

On lui demandoit
,
au sujet de ses troupes

axili aires, s’il pouvoit compter sur Çlezen. Bon

(dit-il
,
Glezen n’est qu’un homme d’hortographe

En le consultant sur un mot
,
je 1 aurai quand

voudrai par la grammaire.

Que penfez-vous de Chapelier? lui deman-

doit un autre. Chapelier
,
répondit-il

,
cela-?

u’eft bon qu’à fouper chez la le J.... La le J..*

eft l’Aftafie de notre moderne Tarare.

En voulant féduire Ton frere ; voici les pa-

roles qu’il lui adre(Toit : Vous combattez pour

l’autorité royale
,
& moi auiïi ; mais nous ne

combattons pas fous les mêmes étendards
,
& il

çft des momens ou les familles doivent fe réunir
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Qu’on ne croie pas cependant que cet épigram-

tnatique perfonnage ne foit pas fareafmé à foji

tour. Le jeudi
^
au foir

?
la falle étoit pleine de fe&

vertueufes amies* il alla prier Mounier préfidenc

de lever la féance. Pourquoi cela, répondit le

vertueux citoyen ^ •—Mais vingt mille hommes
vont venir vous égorger, faites femblant de vou

s
trouver mal, & finiffoiis. --Eh bien tant mieux

repart Mounier
,
vous en aurez plutôt la répu-

blique que vousdelirez. Il fentoit que le Catilina

avoit affaire à la place d’armes
,
& il l’enchaînoit

au fenat. —Plus on y réfléchit
,
mon ami

,
plus on

eft étonné de laréputation prodigieufe de nos fai-

feurs. Déjà je me fais le reproche de vous avoir

peint le monllre redoutable : rendu à lui-même

privé de fou tréforier* privé de fes teinturiers*

ilefftres-possible que nous ne troiivionsplusque

le fquelette du fantôme qui nous épouvantoit

Déjà je fais qu’il n’ell pas véritablement l’auteur

du quart de fes ouvrages* & je vais vous expo-

fer ce que j’ai appris de pofnif à cet égard.

Les lettres de cachet* font du bailli de Mira-
beau fou oncle

,
qui les lui a données. Il y a des

citations de neuf cents Auteurs
,

qu’il n’avoit

sûrement pas à Vincennes. Il n’y a d’original que
les détails de la cuifine de M. de Rougemont.

Sur la calife d’efcompte, eft tout entier de M-
Panchaud.
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Sur la banque de faint-charles
,
eft de M. cîa-

viere & Briflot de Warviîle.

Dénonciation de l’agiotage
,

eft de M. cla-

viere & Gorfas.

Sur les eaux de Paris . de M. clavicre.

Les lettres fur M. Necker, de M. Panchaud-

Les doutes fur la liberté de l’Efcaut, font

de M. Marron
,
chapelain de l’ambafiadeur

d’Hollande.

Sur l’ordre de cincinnatus, eft du docleur

Price
,
& l’ouvrage a été par lui réclamé.

Aux Bataves fur le Stadhouderat
,

eft de M-

Marron.

Les difeours aux états de Provence
,
de m

Bourges.

La monarchie Pruflienne. Le fond en eft tout

entier du profeffeur Mérian.

Les deux adrefles qui ont tant fait de bruit

font de M, Duroveray.

Le courier de Provence eft de M. Dumont.
Il ne refte donc à lui d’incontefté que les ou-

vrages ci-après.

Erotika Biblion.

Le Libertin de qualité
,
ou ma converfton. *

Mémoire de fon pere
,
contre fa mere.

Mémoire de fa mere contre fon pere.

Hiftoire fecrette de la Cour de Berlin.

Et le projet de la loi martiale, qui a été û

défavorablement accueilli'.



a8
Réduit de la forte à fa ju 11e valeur, vous

verrez avec plaifir
,
qu’il n’eft pas individnelle-

Hient aulli redoutable qu’on Ce l’imagine. Mais
le calife a trente Seyd s dans l’afîemhlée; à qui

il diflribue les poignards & lespoifons ; & lui

feul eft la cause première de ce mal-aise qui

contra&e aujourd’hui cous les cœurs françois
,

& de cette aliénation générale de tous nos feu-

timens habituels.

Le hafard ma procuré des renfeignemens bien

précieux ponr ceux qui burineront tôt ou tard

l’ihilloire burlefque &: tragique de notre révolu-

tion. Je me promets de recueillir en fiîence tous

ces matériaux pour les Ticite futurs. Au total

,

on ne peut s’empêcher d’être, fur faflemtîlée/

de l’avis du vieux député de Rennes. Nos fre-

luquets nationaux interrogeoient la vénérable

limplicité du bon payfan de la Villaine. Eh bien >

M. Gérard, que penlez vous de tout ceci?—Ma foi
, Meffieurs, je penfe qu’il y a beau-

coup de coquins ici.

Sans doute qu’une main pure & énergique

tracera bientôt
,
d’une maniéré digne de l’hif-

toirç
,
la juftification des gardes-du-corps

, &
qu’on finira par ne voir qu’une inconféquence

légère dans nne affaire qui a eu desi conféquçn-

çes bien graves.

Sansdoute qu’on éclaircirabientôt l’hiftoiïe cfe

çes poignards arrivés d’Italie à Marfeillç & de

<



Marfeiîle à Paris
,
ou la ferme générale lét a

failis
,
le premier o&obre : fans doute que M, là

Perriere nous dira
,

s’il eft vrai
,
comme on le

répand
j
que les fermiers-généraux s’étantalïem-

blés extraordinairement
*
pouf en délibérer

,

quelques - uns d’eux propoferent d’en informer

la commune
,
mais que la pluralité décida qu’on

devoit les brifer & les enterrer
,
pour éviter

des rumeurs dangereufes.

Sans doute qu’on faurà fout-âl’heure l’objet

de ces fréquens voyages a Londres, d’un fieur

Fau. .
. ,

homme perdu de réputation
,
qui ne

quittoit pas Mil*... & du R.... & ce que fignifioir

le bruit qui a couru
,
que M. Pitt demandoit

deux millions flerlings
,
pour en difpofer inco-

gnito pendant fix mois.

Sans doute que les échos des cafernes des

gardes françaifes prendront aufïï la parole, de

qu'on découvrira un jour quelques-uns de ces

hommes déguifés en femmes, qui vinrent, le $

au foir
,
demander la tête de Mounier

,
tirer

des coups de fufil fur fa maifon v & qui de-

mandoient à tue-tête
,
à la porte de la falle, la

mere de Mirabeau.

Les perfonnes qu’on a cherché à féduire •

parleront aulli; & la correfpondance de M*

Lieutaud & de M. Dandré confeiller au parle-

ment, inflruiront de quelque choie M. Mar-
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tin &, M. de Tullis

, cqrrefpondant de Mir... â
à Marfeilie chercheront

, en difant la vé-
rité une célébrité moins hontêufeque dans leurs
liaifons dcshoncrables: & les provinces s’affem-

fferont fous peu; & jugeant les opérations de
leurs délégués

, elles violeront peut-être la plu-
part de leurs inviolables enfans; & peut-être
Ie
\ Peuples, après avoir eu long-tems lès

oreilles frappées du grand & beau mot de pou-
voir exécutif, demanderont- ils qu’on faflê vi-
brer par fois, dans leur cœur, le doux mot
le mot

,
le mot chéri de notre bon Roi

, & alors
le fera une vraie réorganifation nationale

, qui
se fera compaféc ni d’ariftocrates,, ni de démo-
crates, mais de Socrates; & les Annitus dif-
ptiroîtioRt devant les nouveaux fages, le jour
de la vengeance aniveia.

Je ne crams point, mon ami
, de vous faire

ces prédictions
, & j

e publie toute ma Philip-
pique fans frayeur. Qui plus que moi a des ti-
tres pour- se dévouer & pour affronter l’art
des mouernes locufles & les fdlets de Mar-
leille. Jeune /encore, nulle habitude longue &
lâche n a du m attacher à la vie. Honorable-
ment & injuftement malheureux

, j’aurai au
moins empenilanf un rayon de bonheur. Ifolé
lui .a terre

, vous feul donnerez des larmes àma perte
, mais la nation défabufée en donnera

peut etre un jour à ma mémoire
, & mon om-

bre fera fatisfiut.
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Tels font les détails que l’amitié communia

quait a l’amitié ; on les a tronqués, mutilés, de-

figurés
,
beaucoup de faits

,
fans-doute

, y iont

oubliés, qui feront révélés inceffamment.

Que ces événemens, francois, ne tiennent pas

votre prudence endormie, fondez que vos en-

nemis veillent fans ceffe : déjà vous aviez re-

pouffé d’un bras vigoureux toutes les ariflocra-

ties
,
elles fe font diflipées dans le vuide des airs-

Vous venez de fouler aux pieds les ferpents de

la démocratie ,
& ils font rentres dans la boue ÿ

confervez aujourd'hui un jufte milieu
,
que vo-

tre cri de raliement foit à jamais ces mots di-

vins qui ont fauvé la France ,
ces quatre mots

qu’un Dieu vous a dictés dans fa bonté ,
ces qua-

tre mots magiques qui ont déjoué tous les par-

tis. Le roi à Paris
;

joignez dans les prières

que vous adrefferez â l’Etre fuprême qui veille

à notre confervation ces quatre mots fi toir

chants ; Domine falvum fac Regem,




